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	À Luc Plamondon,

	le parolier incontournable de la comédie musicale « Notre Dame de Paris ».


 

	 

	 

	 

	 

	Renversée par un froid banal

	 

	 

	 

	Le froid

	 

	Se bascule sur mon écharpe

	 

	Et chatouille

	 

	Les pointes de mes cheveux.

	 

	Le givre joue de la harpe

	 

	Et verrouille

	 

	Les cils de mes yeux.

	 

	 

	Le vert

	 

	Des buissons épluche le gris

	 

	D’un ciel,

	 

	Enrhumé et maigri.

	 

	Le bitume grince sous mes pieds,

	 

	Comme une cicatrice,

	 

	Qui se déchire avec un sourire forcé.

	 

	 

	Le vent

	 

	S’imprègne de mon visage

	 

	Et laisse des bisous

	 

	Violents, qui m’arrachent

	 

	L’espoir d’un printemps impromptu.

	 

	Je tousse – je marche

	 

	Malgré le froid, qui me tue.

	 

	 

	Mon manteau

	 

	A perdu ses boutons :

	 

	Insolent, il joue à cache-cache

	 

	Avec la mauvaise saison.

	 

	 

	Le brouillard me suit

	 

	Et me fait une scène de ménage,

	 

	Car je ne n’obéis

	 

	Pas à ses rideaux volatiles et lâches.

	 

	 

	J’arbore le teint pâle,

	 

	Renversée par un froid banal.


 

	 

	 

	 

	 

	Hérétique je suis

	 

	 

	 

	Hérétique

	 

	Je suis ;

	 

	Hermétique

	 

	Je vis.

	 

	 

	Je visse

	 

	Mes mal-être mal élevés

	 

	Dans des murs –

	 

	Vétustes et fatigués.

	 

	 

	Je range mes inquiétudes

	 

	Dans une bouche cramée

	 

	De la cheminée –

	 

	Je les brûle comme des sorcières,

	 

	Qui m’ont envoûtée :

	 

	Moi, qui les ai baptisées.

	 

	 

	J’aspire l’odeur

	 

	De mes pensées, fuyant

	 

	Les solitudes d’un cœur,

	 

	Qui se réveille sur un brasier,

	 

	Comme un bouffon ambulant.

	 

	 

	Je guette la peur et son fantôme

	 

	Qui cherchent un abri

	 

	Dans une âme pourrie.

	 

	Les cloches claironnent,

	 

	Comme un païen surpris

	 

	De prier pour une meilleure vie.

	 

	 

	Trop de réflexions –

	 

	Pour une miette de la paix

	 

	Dans une marée de basses passions,

	 

	Qui déferlent, sauvages, dans une prison –

	 

	Vétuste et fatiguée

	 

	De les retenir

	 

	Avec mes mal-êtres mal élevés.

	 

	 

	Je les enchaîne

	 

	Sans pitié de mon gré.

	 

	Je les traîne,

	 

	Comme un fantôme,

	 

	Que la solitude a peint

	 

	Mal, intimidée

	 

	Par le vide, qui m’avait rongée.

	 

	 

	Hérétique

	 

	 

	Je suis

	 

	Sans remords.

	 

	Poétiques,

	 

	Sont-ils mes torts ?

	 

	L’espoir, me jette-t-il un sort ?

	 

	Je vis

	 

	Au petit feu,

	 

	Comme s’éteint une lueur.

	 

	Je crie

	 

	Mes vœux,

	 

	Qui font le mort.


 

	 

	 

	 

	 

	Morning

	 

	 

	 

	Désemparé,

	 

	Le matin cache ses pieds nus ;

	 

	Mal réveillé,

	 

	Il marche sur les pointes –

	 

	Il avait trop bu

	 

	De la rosée,

	 

	Qui le pousse vers la descente

	 

	De nulle part vers chez nous.

	 

	 

	Il se cogne la tête

	 

	Contre des palissades.

	 

	Un invité malgré lui ;

	 

	Embarrassé,

	 

	Il a tellement hâte

	 

	De repartir,

	 

	De quitter le côté lumineux du ciel

	 

	Afin de ressentir

	 

	Ce que c’est d’être temporel.

	 

	 

	Il tombe à plat

	 

	Dans ma tasse de thé,

	 

	Mais je vois

	 

	Un soldat blessé,

	 

	Qui ne se relèvera pas.

	 

	Il cherche la nuit, qui l’aveuglera.

	 

	 

	Désorienté,

	 

	Le matin adviendra

	 

	Encore plusieurs fois.

	 

	 

	Les routes le guettent ;

	 

	Les arbres lui déchirent la peau –

	 

	Qu’il fasse froid,

	 

	Qu’il fasse chaud.

	 

	Il glissera sur des feuilles givrées,

	 

	Sur des étoiles malades.

	 

	 

	Désemparé,

	 

	Son heure adviendra, maladroite

	 

	Encore ô combien de fois !

	 

	Des milliers des milliards de fois,

	 

	Que l’univers ne comptera plus ;

	 

	Que nous, on ne verra pas.


 

	 

	 

	 

	 

	Offre-moi tes peurs

	 

	 

	 

	Assois-toi en face de moi –

	 

	Offre-moi tes peurs.

	 

	Vomis des angoisses,

	 

	Qui monopolisent ton cœur.

	 

	 

	Prends une tasse de thé

	 

	Et sombre dans le silence,

	 

	Qui apaisera tes pensées –

	 

	Insurmontables comme leur danse.

	 

	 

	Chaotique, absurde,

	 

	Vagabonde au bout de l’univers ;

	 

	Écoute ! La paix est sourde

	 

	Là, où perd la conscience la Terre.

	 

	 

	Laisse derrière toi les pleurs ;

	 

	Défie les vents, qui te font la guerre.

	 

	Chaque matin, l’aube, elle, meurt

	 

	Pour renaître dans un autre hémisphère.

	 

	 

	Assois-toi en face de moi –

	 

	Regarde la Lune dans mes yeux.

	 

	Respire, oublie des mots maladroits ;

	 

	Sache qu’on boira le calice à deux

	 

	Jusqu’à la dernière goutte,

	 

	La plus amère, la plus venimeuse.

	 

	 

	L’univers fera s’éloigner les routes

	 

	De ceux, qui t’avaient volé une nuit heureuse.

	 

	 

	Jette aux oubliettes l’envie

	 

	De te venger –

	 

	Elle le fera mieux que toi, la vie !

	 

	Elle t’embrassera

	 

	Quand, endormi,

	 

	Tu n’y songeras pas !

	 

	 

	L’aube touchera doucement

	 

	Tes épaules, ton front,

	 

	Et ta nuit, toute sage,

	 

	Viendra avec quelqu’un dans ta maison.


 

	 

	 

	 

	 

	
L’aube neige doucement


	comme tousse un ange

	 

	 

	 

	L’aube neige

	 

	Doucement comme tousse un ange ;

	 

	Le ciel pèche

	 

	Dans des flasques d’eau, qui mâchent

	 

	Mes pas imprudents, précipités

	 

	Par ce matin blanc,

	 

	Comme un univers décoloré.

	 

	 

	Mes cheveux s’emmêlent,

	 

	Retombent sur mes épaules,

	 

	Comme les baisers de la grêle,

	 

	Qui ont perdu la parole.

	 

	 

	Le silence, il me devance

	 

	Par ce matin, qui tremble

	 

	Comme de fausses vertus d’une fable.

	 

	 

	L’aube s’éteint, embrouille ses traces :
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